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Introduction 
Le delta du Rhône dans le Léman, aujourd’hui, n’est plus actif. Certains le disent fossile; c’est le
vieillir trop. Il est figé mais pas mort. Il pourrait être réanimé si la volonté existait… à grands frais
toutefois.
Cette petite étude se propose de relever quelques étapes de l’évolution du paysage consécu-
tives à la domestication du Rhône. Elle couvre une période allant de la première moitié du siècle
dernier –avant l’endiguement du fleuve– jusqu’en 1980. A partir de cette date, les modifications
du site engendrées par les transformations du delta se sont elles-mêmes ralenties. Elles attei-
gnaient en effet le terme d’une évolution qui a fait fortement régresser les prairies humides. 
A partir des années 1980, des travaux d’entretien, destinés surtout à enrayer l’embroussaille-
ment, ont été engagés. Ils ont apporté leurs propres modifications au paysage. Celles-ci ne pou-
vaient plus être imputées à la transformation de la plaine. J’ai donc considéré cette période
comme le terme de ce travail, basé sur la consultation des cartes topographiques. Elles seules peu-
vent rendre compte avec précision de l’altération du delta et des péjorations du milieu naturel qui
lui sont liées. Les représentations traditionnelles du paysage –estampes, photographies, par
exemple– ne permettent en effet pas de mettre en évidence avec exactitude la perte de la dyna-
mique du delta. Elles n’en ont pas été négligées pour autant.
Le décor
Les grandes transformations de la région littorale du delta du Rhône dépendent aussi bien des
changements économiques et sociaux qui ont marqué le début du XXe siècle que des modifica-
tions de l'équilibre écologique général. Une étude globale permettrait de mettre en évidence les
étapes successives du modelage du paysage, à travers les influences réciproques liant l'homme et
le milieu qu'il tente de maîtriser pour améliorer ses conditions d'existence. 
Il n'est pas utile d'entreprendre ici un travail comportant d'aussi multiples aspects. Nous nous
contenterons d'aborder les étapes les plus manifestes et les plus explicites qui ont jalonné ces bou-
leversements, pour mieux comprendre l'état actuel de la région. 
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Le site marécageux de la basse plaine du Rhône est formée par le delta du fleuve dont le cours
était libre jusqu'au dernier quart du XIXe siècle. De nombreuses inondations, notamment en 1804,
1833, 1857, 1860, 1868 (FOREL 1892, MOTTAZ 1914) ont poussé les communes touchées à entre-
prendre, puis poursuivre l'endiguement du fleuve. En 1836, une convention fut signée entre les
Etats de Vaud et du Valais. Elle donna une certaine unité aux travaux qui furent, dès 1862,
appuyés par la Confédération. A partir de 1867, les travaux furent conduits et achevés sous la sur-
veillance de cette dernière (MOTTAZ op. cit.). 
Parallèlement à cet endiguement, on entreprit de drainer la plaine pour assécher les terres nou-
vellement protégées afin de les consacrer à l'agriculture (CRUD 1840), mais aussi pour éliminer
les derniers foyers de malaria (GALLI-VALERIO 1901). On dut aussi creuser le Grand Canal afin
d'évacuer les eaux récoltées par les nombreux fossés de la plaine. Son cours rectiligne fit dispa-
raître le Bey, un petit ruisseau prenant sa source près de Roche et passant près de Noville avant
de se jeter dans le lac au Gros Brasset. D'autres canaux rectilignes sont apparus aux Saviez et à
La Muraz. Tous ces travaux ont contribué à modifier le paysage et la distribution des différents
milieux. Nous allons tenter d'en retracer le déroulement. 
Documents de base 
a. Antérieurs au XIXe siècle 
La plupart des cartes imprimées à cette époque sont des cartes «politiques», représentant, de façon
imprécise et parfois fantaisiste, les rivières, les routes et les frontières cantonales, provinciales ou
nationales. Aucune ne représente, sinon trop schématiquement, les zones boisées, humides ou
cultivées et aucune n'est consacrée uniquement à la basse plaine du Rhône. Par ailleurs, elles sont
dessinées à des échelles trop petites (1:200'000 et moins) pour être utilisées avec profit. 
Les représentations de paysages de la région sont rares et trop romantiques pour qu'on puisse
se fier à leur précision. 
Tous ces documents, s'ils n'autorisent pas d'établir un état de référence de l'évolution du site,
apportent toutefois des indications qualitatives précieuses. 
b. XIXe siècle 
Au XIXe siècle apparaissent les premières cartes topographiques précises. Quelques-unes repren-
nent le dessin de carte plus anciennes (la carte de Dubois de 1824 reprend le tracé de celle de
Mallet de 1781, par exemple), d'autres, en revanche, ont été levées avec précision sur le terrain:
le levé original au 1:50'000 de Stryiensky en 1838 (qui a servi de base à la carte Dufour au
1:100'000, première édition, 1848), les levés au 1:25'000 de J. Ammann (1883-1884) et de
J. Hörnlimann (1887-1888) qui ont servi de base à l'établissement de la première édition des
feuilles N° 466 Le Bouveret en 1889 et N° 467 Villeneuve en 1891 de l'Atlas Siegfried. Ce maté-
riel est complété par les éditions successives de l'Atlas Siegfried au 1:25'000 et par quelques
autres cartes, comme celle de Mülhaupt au 1:50'000, de 1882. 
Parmi les autres documents permettant d'évoquer le déroulement des transformations de la
région, on trouve peu d'images mais plusieurs descriptions, parfois fragmentaires seulement, dans
des ouvrages consacrés au Léman (BRIDEL 1814, FOREL 1892-1904), dans des ouvrages plus
généraux (MOTTAZ 1914) ou dans des récits de voyages. Du point de vue de la flore, les observa-
tions et les récoltes de plusieurs botanistes attirés par la région ont été compulsées  (MORET 1982,
1985). 
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c. XXe siècle 
Les cartes topographiques en couleur sont de plus en plus précises: Atlas Siegfried au 1:25'000
(édition 1948) ou carte nationale 1:25'000 N° 1264 Montreux (première édition: 1959, mises à
jour complètes: 1969, 1974, 1980). En 1942, sont prises les premières photographies aériennes
verticales de l'Office fédéral de topographie (alors Service topographique fédéral). Depuis cette
date, de telles photos  sont effectuées tous les 6 à 7 ans environ. Quelques photographies ont été
prises d'avion par différentes personnes, notamment E. Würgler, en 1950 (les négatifs originaux
appartiennent à la Section de Protection de la Nature du Canton de Vaud). Dès 1976, nos photo-
graphies aériennes personnelles –réalisées en compagnie de B. Weber et F. Rouge– permettent un
suivi plus précis de certaines zones subissant des changements rapides, comme la bande littorale.
A tous ces documents s'ajoutent les cartes postales et les photographies publiées dans divers
livres. 
Le film des modifications  (figure 1)
Il est aisé d'imaginer que le paysage de la région des Grangettes a changé depuis le début du XIXe
siècle, mais il est difficile de se le représenter tel qu'il était alors: les documents iconographiques
anciens, nous l'avons dit, font défaut ou sont trop vagues pour être utilisés. 
Nous tenterons toutefois, à partir des différentes sources citées, d'esquisser les traits principaux
du paysage de la plaine. 
Au XVIIIe siècle et au début du XIXe, le delta actif du Rhône s'étendait sur toute la partie
ouest de la plaine, depuis le Bouveret jusqu'aux abords du Gros Brasset. Le Rhône charriait des
graviers, des sables, des limons qui, à l'occasion des crues, recouvraient les terres proches. Le
toponyme «Les Gleyriers» ou «Glariers» (lieux graveleux selon JACCARD 1906) conserve
d'ailleurs le souvenir de ce temps. La région devait  être une mosaïque de bancs de sables et de
graviers, de buissons qui les colonisaient, de mares peu profondes et de lambeaux de prairies
humides. Plus à l'est, à l'écart des zones de dépôts, des prairies permanentes, plus ou moins
humides, se sont installées (à «La Praille», par exemple, toponyme désignant des prés selon
JACCARD op. cit.). Un ruisseau, le Bey, séparait cette région du hameau des Grangettes. Près de
Villeneuve, les prés des Saviez et de la Muraz étaient bordés et entrecoupés de roselières plus ou
moins aquatiques. C'est «[...] une plaine basse et parfaitement unie, ici cultivée avec soin, là en
proie au ravage des eaux, des vergers et des marais, des vignes et des roseaux, des allées de noyer
et des champs de blés à côté des prairies inondées, tel est l'aspect que présente la campagne aux
environs de Villeneuve [...]» (MANGET 1822, cité in AUBERT 1974). 
A la fin du XIXe siècle, la surface des forêts augmente, au Fort surtout. Il n'est cependant pas
possible de préciser si elles résultent de la colonisation naturelle des dépôts du Rhône ou si ce
sont des plantations. Des prairies à litières subsistent toutefois: «[...]Le "flat" utilisé comme litiè-
re était amené par barque du domaine communal du Fort, au Bouveret» (KŒNIG et SCHWAB-
COURVOISIER 1973). La région du Gros Brasset-La Praille est encore en prairie que les habitants
de la région exploitent pour la litière et le foin. Le Grand Canal a été creusé. Il sépare la plaine
en deux de son fossé rectiligne. A l'est apparaît une forêt. Il s'agit peut-être d'une plantation de
mélèzes qui aurait donnée son nom aux Grands Larges (Larges = Larzes selon JACCARD op. cit.).
Notons que la culture de mélèzes est relativement ancienne dans la région. Certains arbres
auraient été plantés en 1820 déjà, mais les véritables plantations auraient commencé en 1864, aux
Isles en particulier où les mélèzes étaient «[...] très recherchés pour le "mât voilier" des grandes
barques employées sur le Léman au transport de matériaux de construction» (BADOUX 1917-
1918). A la Muraz et aux Saviez, un important travail de drainage a été entrepris. Lié aux travaux
de mise en culture de la plaine, le réseau de chemin s'est étoffé.
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Le Vieux Rhône est un bras actif du fleuve. Le Bey est encore présent et il existe un canal de drainage au Gros Brasset (GB).
Des massifs forestiers sont présents au Fort (LF) à Chaux Rossat (CR) et aux Isles (IS) près de Noville. Les drainages sont
concentrés aux Saviez (LS).















Le Vieux Rhône est séparé du fleuve. Quelques connections subsistent encore. Le Grand Canal a été creusé. Les traces du
cours du Bey n’ont pas été cartographiées. Le Fort est pratiquement couvert de forêts. Celle-ci apparaît aux Grands Larges
(GL) et sa surface reste constante aux Isles. La densité des drainages a augmenté aux Saviez où apparaissent des boisements
(plantations ?). Les principaux canaux sont creusés. Le nombre de chemins a fortement augmenté.
[Selon Atlas Siegfried 1:25’000, N° 466 Le Bouveret, première édition 1899 et selon la planchette originale 1:25’000 du levé de
J. Hörnlimann, 1887-1888].
Le Vieux Rhône est définitivement coupé du fleuve. Le môle du Grand Canal a été construit. Le cours du Bey n’est pas mar-
qué. Au Fort, une clairière a été ménagée dans la forêt à l’emplacement de la maison forestière actuelle. Un canal (drainage?)
traverse Le Fort du sud au nord. Des boisés apparaissent aux Gleyriers. Aux Isles, la surface de forêt reste identique. Quelques
bosquets apparaissent aux Saviez, où le réseau de drainage reste le même. Les plantations de brise-vents apparaissent au bord
du lac (DUSSERRE 1905).
[Selon Atlas Siegried 1:25’000, N° 466 Le Bouveret, édition 1920 et N° 467 Villeneuve, édition 1912]. 
1910-1920
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Le cours amont du Vieux Rhône est obturé. L’exploitation du gravier à Chaux Rossat a débuté. Au Fort, la forêt gagne du ter-
rain. Aux Isles, elle se modifie peu, alors qu’elle augmente aux Gleyriers et apparaît au Gros Brasset. Le Bey est à nouveau
cartographié. Des canaux de drainages apparaissent aux Isles et au Gros Brasset. A La Muraz-Les Saviez, la surface de forêt
augmente. Les principaux canaux de drainage sont encore présents. Les autres ont disparu (mise sous tuyau ?). Le nombre de
chemin a augmenté.
[Selon Atlas Siegfried 1:25’000, N° 466 Le Bouveret, édition 1949 et N° 467 Villeneuve, édition 1949].
La surface de forêt l’emporte sur la surface des prairies naturelles ou cultivées. Le Fort est presque totalement boisé. La forêt
a progressé au Gros Brasset. La surface de forêts au aussi fortement augmenté aux Isles où le Marais des Esserts (BIRCHLER
1978) est totalement cerné. Plusieurs étangs de gravière sont apparus (Chaux Rossat, La Praille, La Muraz). La forêt a très
fortement augmenté aux Grangettes-La Muraz. Aux Saviez, la forêt n’a que peu augmenté: c’est un dépôt d’ordures. Le réseau
de chemins est resté à peu près le même. Entre les Grangettes et l’Eau Froide (EF), une zone de prairie est apparue en avant
de la forêt, en direction du lac, donnant à penser que la rive a progressé. C’est une impression factice due à une différence
dans la cartographie.
[Selon CN 1:25’000, N° 1264 Montreux, mise à jour 1980].
Figure 1. Modifications survenues dans le paysage et la topographie de la basse plaine du Rhône de 1838 à 1980.
Echelle 1:30’000 environ.
Forêts, zones boisées, plantations
Routes, chemins
Canaux de drainage, cours d’eau
Les constructions n’ont pas été cartographiées: elles n’ont pratiquement pas changé (sauf au village de Noville). Un plan d’ex-






GB Le Gros Brasset















Le rivage de la région est bordé de roselières continues depuis l'embouchure du Rhône jusqu'à
Villeneuve. FOREL (1904) décrit la rive en ces termes: «En quelques points le rivage du Léman
présente de véritables lagunes, étangs littoraux analogues aux lagunes des rives maritimes; j'en
signalerai entre autres aux [...] Grangettes de Villeneuve [...]. Ces lagunes sont peuplées par des
sociétés animales et végétales du type des marais [...]».
Au début du XXe siècle, le paysage ne semble pas avoir beaucoup changé. La forêt a peut-être
été exploitée au Fort où est apparue une clairière. Ailleurs elle s'est quelque peu étoffée. Dans
l'ensemble, il est probable que l'aspect de la région ait été pratiquement le même qu'à la fin du
XIXe, excepté dans la région de Villeneuve où «[...] Pour briser le courant d'air régulier qui va
du lac à la plaine on a établi des abris protecteurs au moyen de rideaux d'arbres de haute futaie;
le premier, sur la rive même du lac, à partir de la ville, est planté d'aulnes, de peupliers, de frênes,
de bouleaux [...]» (DUSSERRE 1905). 
En 1949, la forêt a encore progressé au Fort, au détriment des prairies humides du bord du lac.
Cette avance est due, en partie du moins, aux plantations de peupliers, dont la culture intensive a
commencé dans les années 1940 environ. La partie amont du Vieux Rhône s'est colmatée, l'eau
n'y coule plus. Ce bras mort est devenu le fossé humide que l'on connaît aujourd'hui. Le début de
l'exploitation des graviers de Chaux Rossat a donné naissance à un petit étang. 
Au Gros Brasset, aux Gleyriers et à la Praille, une forêt est apparue sur le littoral et des plan-
tations de peupliers ont été faites à droite de l'embouchure du Vieux Rhône. Le sud de cette zone
est cerné d'un semis de buissons, précurseurs de la forêt actuelle. Aux Isles, la surface de forêt a
peu changé, alors qu'on a drainé certaines prairies pour la culture. 
A l'est du Grand Canal, le nouveau type de dessin cartographique adopté par la Carte Nationale
fait réapparaître la trace du Bey. La surface de forêt a augmenté aux Grands Larges et un peu aux
Saviez. Le principal changement concerne le réseau de chemins dont la densité et la régularité
rend compte de l’intensification de l'agriculture.
A cette époque, les prairies humides (excepté la roselière aquatique, la roselière atterrie
eutrophe et quelques types de magnocariçaies trop humides) sont fauchées pour le foin et la litiè-
re. Quelques photos de Würgler montrent des prés parsemés de meules de foin. Ces éléments de
paysage étaient traditionnels dans la plaine du Rhône. FRÜH et SCHRÖTER (1904) parlent même de
«Tristenlandschaft» (paysage de meules de foin). 
Aujourd'hui, le paysage de toute la région est marqué par une dominante forestière: bosquets
naturels ou plantations. Au Fort, à l'exception d'une bande littorale de ripisilve naturelle, toute la
surface est plantée de peupliers, cultivés intensivement en alignement rigides, d'où tout sous-bois
est banni. Ces perspectives nues, d'une grande pauvreté écologique, sont devenues, aux yeux de
certains, l'image de la région des Grangettes (voir KUHN 1984).
L'exploitation des lits de graviers a fait apparaître plusieurs étangs: à Chaux Rossat (c'est
actuellement un port de petite batellerie), à la Praille et à la Muraz.
Au Gros Brasset, à la Praille, aux Isles, aux Grands Larges, aux Grangettes, à la Muraz et aux
Saviez, des prairies humides ont été plantées de peupliers. Au début des années 1970, selon
BRODBECK (1971), l'arrondissement forestier de Villeneuve, englobant le delta du Rhône, comp-
tait 177,2 ha de peupleraies. Avec les arrondissements d'Yverdon et de Payerne, il regroupait près
du tiers des plantations suisses. Depuis, cette culture n'a cessé de prendre de l'importance. Elle est
maintenant accompagnée de plantations de résineux, épicéas surtout, pins et mélèzes. 
Le réseau de chemins s'est adapté au contour des grandes parcelles de cultures sarclées inten-
sives.
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Aux Saviez, 12,5 ha de prairies marécageuses ont été utilisées comme décharge d'ordures des
villes de Vevey, Montreux et Villeneuve (GROBÉTY et PÉLÉRAUX 1983); une petite surface de
marais a été comblée par des matériaux pierreux provenant de la construction de la route de la
Tinière au-dessus de Villeneuve; enfin, 150 m de roselière lacustre et la magnocariçaie qui l'ac-
compagnait ont disparu sous un remblais de 2 ha environ, à gauche de l'embouchure de l'Eau
Froide.
Considérations finales
La figure montre bien l’emprise importante des ligneux sur les zones ouvertes. Il n’est cependant
pas aisé d’évaluer les surfaces de prairies humides perdues; d’une part parce que les objets car-
tographiés ont pu changer de 1838 à 1980, d’autre part parce que le dessin ne distingue pas les
champs cultivés des marais.
Cette transformation n’a pas laissé indifférents les responsables de la protection de la nature.
Des travaux de débroussaillement ont été entrepris dès les années 1970, parfois sans réflexion
(l’action devait être entreprise au plus vite pour prouver qu’il y avait urgence et qu’on était prêt
à y remédier) et sans cohérence. Les résultats ont été maigres, parfois même négatifs.
Il y a quelques années, la Fondation des Grangettes, par son comité de gestion, a subordonné
toute action à un plan de gestion réfléchi (DELARZE 1992). Il a été mis en œuvre, assorti d’un suivi
scientifique permettant de vérifier son impact réel et de le corriger si nécessaire.
Il est encore un peu tôt pour évaluer, en toute connaissance de cause, la pertinence de toutes
les actions engagées en suivant le plan de gestion. Quelques signes réjouissants ont montré que
les travaux entrepris ont d’ores et déjà entraîné des améliorations. On a vu ainsi le rubanier nain
(Sparganium minimum), le jonc mucroné (Schœnoplectus mucronatus), le vulpin genouillé
(Alopecurus geniculatus), la calamagrostide blanchâtre (Calamagrostis canescens), la laîche des
rives (Carex riparia) ou la laîche faux souchet (C. pseudocyperus), etc. (DELARZE 1997) coloni-
ser des mares nouvellement creusées ou leurs rives. On a pu mettre en évidence (DELARZE 1997)
l’effet positif du débroussaillement et du fauchage sur certaines espèces mésotrophes comme la
laîche élevée (Carex elata), celle à feuilles étroites (C. lasiocarpa), celle à épis rapprochés (C.
appropinquata), voire celle de Hartmann (C. hartmanii). 
Les améliorations ne sont pas perceptibles que dans le domaine de la botanique. Ainsi, les
populations de rainettes, encore faibles, montrent des signes encourageants, quoique ténus, de
croissance (FIVAT 1993, 1997). Certains groupes d’invertébrés aquatiques (Coléoptères,
Odonates, Hétéroptères et Gastéropodes, par exemple) profitent des travaux effectués sur les
mares et se succèdent en cohortes adaptées au stade de recolonisation des trous d’eau (NACEUR
1997).
Une question se pose toutefois. Ces mesures sont-elles suffisantes ? Sont-elles envisagées avec
suffisamment d’envergure ?
Des essais de revitalisation du delta de la Reuss ont été entrepris depuis une dizaine d’années.
Ils ont consisté en une ouverture des digues de la rivière, afin de lui permettre de divaguer à nou-
veau sur son delta. Les premiers résultats étaient encourageants. Aussi une proposition s’inspirant
de cette expérience avait-elle été faite: réanimer le bras du Vieux-Rhône. Ce projet a rencontré de
nombreuses oppositions: il était trop cher, de nombreuses terres de rapport auraient été menacées,
le chenal menant au port du Vieux Rhône à Chaux Rossat n’aurait plus présenté la même navi-
gabilité, etc. Il dut donc être abandonné.
Sur la Rive Sud du lac de Neuchâtel, le Groupe d’études et de gestion a entrepris un essai de
décapage de roselière, recréant des zones complètement nues. Il est en cours actuellement et les
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résultats définitifs ne sont pas encore connus. Les observations intermédiaires sont toutefois
encourageantes: de nombreuses successions d’espèces pionnières (végétales et animales) ont à
nouveau été observées dans le secteur.
Aux Grangettes, la creuse d’un étang de plusieurs centaines de m2, destiné tout à la fois à la
flore pionnière et aux oiseaux d’eau, poursuit le même but: recréer des milieux pionniers favo-
rables. 
Cela est-il suffisant ?
De nombreuses parcelles fortement embroussaillées ont perdu leur intérêt écologique. Leur
régénération passe par des interventions plus radicales: au lieu de couper les buissons en hiver –ce
qui leur donne une nouvelle vigueur au printemps pour coloniser le marais–, il est nécessaire
d’entreprendre des creusages ou des décapages éliminant ligneux et flore eutrophe, ainsi que les
couches supérieures du sol transformées par l’humus des feuilles d’arbres. C’est la seule façon de
recréer une dynamique permettant aux groupements végétaux, et à la faune qui leur est liée, de se
succéder depuis les espèces pionnières jusqu’au stade mature, avec tout le cortège spécifique de
ces transformations.
Mais un problème surgit: que faire du matériel enlevé ? Il est impensable de le déposer dans
des zones naturelles et il n’est pas intéressant sur des terres agricoles. Peut-on le mettre en
valeur ? Ce serait peut-être un sujet à proposer pour un diplôme dans une Université ou une Ecole
polytechnique.
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